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Le grand-duc Constantin a enfin terminé sa mission diplomatiqute et i-Cli-
,icuse. et il est reparti, non pour Athènes, selon sa premni-e intenuin, iais
pour une promenade plus innocente dans lArcliipel.-Le roi Oilbonî ne s'est
pas soucié de recevoir cet hôte qui a sutisanneut gêné les Tares. Sans
tenir nullement à connaitre les secrets pobUques de sa visie. si secrets il y a,
nous ne pouvons ometre une observation sur l'allure de propagandist.pnse
par le jeune prince. Il a visité toutes les principales eglies des Grecs, et
il a ième été salcué par les 14-e le Roi d'une foute imprudente, ruii près
du sanctuaire où les Japas (popes) montrent pour de l-argent les poissois à

demi-fris <u satrent <lc la poële dans la tonitaine sacrée B qliglu, au m-
me instant que l'autre Constantin voyait les Turcs pénétrer dans Constanti-
tiople. Tel est le miracle qui a dû signaler aux Grecs la perte de leur em-
pire. restreint aux murs <le la capitale. Comme. suivant une autre tradition
.egaliement authentique, ces poissons doivent pronostiquer le retour de la do-
mination aux mêmes mains, le gouvernement turc a presque craint que
'heure fatale n'ait déjà sonné. tant était extraorlinaire l'enthousiasme des

orthodoxes accueillant ce jour-la Constantin le voyageur.
Le prince s'est présenté chez le patriarche grec ; nais celui-ci, qui tient

à conserver sa dignit, acqtse assez chèrement et depuis peu de mois, a eu
le bon esprit d'êre absent Le patriarche des Arméniens non-unis a moins
de finesse; il s'est laissé visiter au milieu de tous ses Ichrkuans ou notables,
et il a donné au grand-ducPEvangile baiser. Il voulait sans doute constater
de la sorte son union à PEgise russe qui vient d'absorber le siège suprème
des Arméniens. occupé par ce Nersès, mort, selon les uns, et vivant encore.
nu dire des autres. Le prince, enchanté de cette réception, accourut po r
visiter l'égtise des Arméniens-unis, pensant trouver le mème empressemente
dans leur chef: mais celui-ci, ancien élève do la propagaunde romaine, se
contenîta de lui envoyer pour cicérone son grand-vîcaire. Le Grand-Diue.
assez étranger en théologie. demanda si les Arimniens-unis rersemublaieni
eux Grecs-unis de l'empire de son père, et comme on lui répondit qu'aux
ditl'rences du rit se joignait encore celle d'une soumission fidèle au siège ro-
main, il comprit l'allusion et sortit.

Au banquet donné par le SuIlan. le prince porta un toast à sa santé ; mais
ce vou paraissait peu sincère sur des lèvres russes, F'ambas:ndeucr d'Acgzle-
terre, qui a du hon lorsqu'il n'est pas souS la raucmar de la propagantie
cathlhque, se leva et porta comme dloven-lce, cui nom ics autres amba-
sadeurs présents, uit second toast c !, cosùdation de !'empire, su d.s- î
ffre à P'quilibre ruroen-. On conniub it déjà la prochaine arrivée du

duc de ontpcnsier, et le sultan s'applIqua d'une feçun particulière à témoi-
gner à 'ambiassadJeur trançaii, sa satistfetion de cette nouvei:e. A ce sujet
le Grand-Duc- fit cette rdomexin sensée : Le prince ·ann:ais a sur moi la-
vantag cavoir été blessé au combat." Il est certain que le voagt iti
duc de Mloiitpensier, eei-L été combiné, ne pouvait nvoir plus d'à-propos.
Les Turcs sont dispose. à se venger par un sure;roit d nonneurp volonimres
de ceux qui ont été la concesdon ncessaires de P'éiquetuc. Si le jeune
prince comprend son rle, H peut rendre à la cause du cathoicisme Ct île
la cit'ttaon des services uties. en donnoan au gourrnmnt otoman
de saes conseils qui seraient écourés. Ce n'est pas un des spectales les
mtoins curieCux de noire époque que celi de voyages où la politiquC s'ouvre
une nouvelle lice de défis et des luttcs.

LES BIEN îAYTS DE LA PROVaDECE.
oU LES EFrUTS DE LA DONNE ÉDrcArroN.

Suite.
L'enfanmt parlait avec tine candeur et une nuïveté admirables.

Germain, loin d'ètre indispoýé de ce qu'il disait, lui luisait encore (les
questions pour s'instruire davantage. Il commF îçait à rédchir sé-
rieusement, et à sonder la véritable plaie qui. jusques-li, ival é!oi-
gné la paix et le bonheur de son mntge. S'il fa ut servir lieu et
observer ses coinmndernes pour ètru heureux, se disait-il à lui-
même, dois-je m'étonner o'éprouver tant detronbles et de tracas-
series ? Je ne adrCe pint,je ne le prie point ie ne pense pas à lui;
je ne ne fais poinit de diliculté de jurr e-t de losphémer ; le dilan-
che est pouir moi comtno un aure jur, j n v rmpiis aucun devoir
de religion, etje n'en profite que polr boire et dépenser mou argent.r semtce <onc pas là la cause de itotes les peines que j'éprouve.

Ces réflexions de Germnin prouvaicnt déjà qu'il conmnmençait à
être éclairé, et que son ecmur souvrait aux impressions de la gràce.
Aussi, chaque soir, qunnd ties deUx garons réeusit leurs prières,
il eprouvait souvent une sorte dc mal-nise et le mcoententement
contre lui-mêmne. et en même temps un désir qui devenait de plus
en plus vif de Aire comme eux. Il suivait avec attentio les paroles
que prononçnit Denis il s'y unissait même de ceur, et il étit rare
qu'il se umit au lit scns fire le signe de la croix.

C'était un gurand pas vers le bien. Quand on a longtemps vécu
dans l'ignoran-iee et l'éloignement de toute pratique reli ise, la pre-
mier acte de piété coute beaucoup, et i est en même temps un in-
dice presqMue certc que les dispositions intérieures s'anélioUrent
d'une munièe sensble, et préparent un changement plus consolant
ppcore,

H1onorinc ne fMsait pu des pro'grès ausi rapides que son mrai i
y avait plus de el dans son ame, et cettu mulheureuse vanité, qui
avait empoisonné les preiièrvs anni:s de sa vii, était enoic n
passion dominante. Elle nîuti p. sullitamment tohi c desýi beaux
exemples que lui lonmaint ses euin ; nis elle nu puvnd toute-
fois senpècher dc recon- ibre qui: hur bonnu onduite remdcit dli'i
lintérieur( de la famille b-c.woup moins triste, et élyigrnait les li-
sensions pénibles qui avait ;illigé le ménage pendant (le longues i:-

Cétt ainsi que la ine i vidence se servit de Petits ifra
pour ramener dans la verniable voie, et puir rappeler à son servico
des créatures qui avaient vécu si longtemps dais l'oubli le ltus leime
devoirs. C'était ainsi que i-ducation chrétienne d-mnée par dv.,
hommes dévoués à Dieu et à leurs semblables. prorliisat un double
bien : elid de diriger -crs la vertu et d'y atlerinir dle junes coeurs,
qui jusques-la avaient été exposés aux plus perlides irfluences : et
celui de fuire rejaillir c bie ntait sur les auteurs méme de leurs jours ,
et (le ramener dans le chemin de la religion et de l'honneur, des
êtres qui paraissaient l'avoir abandonné à jamais.

Une circonst ance particulière vint encore fournir à Germain loc-
casion de développer ses bonnes dispositions, et d'assurer le triom-
phe des sentimens nouveaux qui s'insinunient dans son fune. Denlie,
qui se distinguait toujours à l'école. par son assiduité et son applicat
tion, recevait souvent des récompenses ; et ces récompenscs étient
de bons livres qu'on pouvait aussi appeler des envoyés de la Provi-
dance.

Germain s'amusait à les lire ; il les golait, et il lui en rcstait tou-
jours quelque chose. Denis venait de remporter un prix plus grand
et plus beau que de couturne. Plein de joie, il vint l'apporteir à son
père, qui 'embrassa avec tendresse, en le félicitant sur ses succès.

Le lendemain étai un dimanche : pendant que les deux peth
zarcons étaient allés aux vépres. Germuin prit en main le bel ou-
vrage et, en louvrant. i lut les Ignes suivantes.:

Intdréis des pareils dans l'cbzeation ecrlne de leurs enfans
Fruits précieux d'une union aussi ancienne que l monde, et

que le sang de Jéus-Christ a sanc!iil pir un sacrement, source
ininrissable de grce. les enas qu'on ùlève chrétienentent, et qui
correspondent aux soin multipuliés qu'ils recoivent, sont comme au-
tant de liens qui fortiient artacheient conljiug.l dc: leurs parens. Ils
fit couler doucement dans ldurs emurs la pais ct l: joie ; ils pro-
longent leurs jours etn les rendanut heureux. et ils les foNit vivre in
mce au-delà du t épas.

•' Et q uel genre de biens, les p rens n'ont-ils pas lieu d'attendre
des enAfns, (lans lesquîls ils Voieit avec dlél:ic trmer et croira
sous leur main. toutes les vertus ! Quelks consulat:ons ni-. *do:vent.ils
pas en esperer dans Jeurspeinrs! Quel sou!agement d:ns leurs inlirmi-
tés! Quels secours dans leurs muis-rcs ! Qol appui chns leur vieillesse!
Quels soins dans leurs maladies ! Quclles phères lArventes, et quels
iflTectteux souvenirs après leur mort ! Des enlîns pieux et recon-
naissans croiront-ils jrnais s'inre pleinement aquittés de leurs dettes
envers les nutecurs de leurs jours ?

" O le henu spectacle que donnc'ni monde unelfcmille où règnent
la erninte de Dieu. la piété, la subordination, la corcorde, et or Paf,
fection des parens et des enflins se confond, pour le bonheur du tour,
dans une même iunité !

" Qu'il est triste, t: contraire, et qu'il est nfreux le contraste que
présente une lhmille dont les chefs, sans pi; t1, sans zèle, et plein
d'indolenec pour l'aden de leurs enfans, négligent de les ins-
truire ou de les lire instruire, laissent développer en eux tous les
germes des passions mauvaises ; et. loin (le faire des etTorts pour les
former à la vertu, applaudissent plutôt leurs vices ct les autorisent
par leurs pernicieux exemples.

" Ah ! si ouIs les grea-s de dépravatlion abordent cette horrible
demeure, si les enîms s'y montrent sans crainte de Dieu, sans rete,
nue dans leurs discnurs.suns frcia dans leurs emportemens, sans do.
cilité dans leur c lnuite ; si n'y' voit qu'înttemeuut, que muti-
neries, que querelles, que guerres eontinuelles ; si les parens n'é-
prouvent. de la part de leurs enfans, qu'insomiissions, que mépris,
qu'ingrtitudes, que révoltcs, et mnime quelbclufois que imuucais
tiitemens ; si le scandale pcoce no-dlhors, et que Pinfcnie, la nia-

uldiction', tous les désstros,viennent à l luis nidière sur ce 'repaire
d'impiute. de qui est-ce la rii te ?

Quells larmes iières, quels t ristes déhoires se préparent polir
cette vie, quel afTi-eux désespoir et quels chltimens rioivent attendre
pour l'éternité, les parens qui n'élèvent pas chrétiennement leurs
enfins..."

" Et voilà cependant le sort que je nme réservais, se lit Germain


